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Mile. Victoire Ferrv, (gje îe vingt :.. . _t habitant la ville d:Orléars, cni-

ployée 'à l'hôpital genéral (le ladite ville, fti victime, au mois de février 1832.
d'un événement critel, donit voici les détail-.

Elle se tr.'uivait par Iasarcd dans ie des salles de l'lo<pice, lorsuî'eli!e fut
subit'îenetn jetée à la renverse piar une folle et frappée à l'ctps de iCds avec
tant de violence qu':lle serait restéc unîrte sur la pInce si deutx autres alié-
nées ne fusent venutes la timer des mains de cette fulrieti.c. Elies la portéreut
dans sa chambre, aidées par des pertnies de P hspiec qui étaient accourues

-au biruîit, et la placèrent dans soi lit. privée lusdge de ses sens. Elle
connceta ensuite à éprouver des tremblenens par tout le corps et.à rendre
du sang en abondiatnce iar la bouche, per les inrines et par les yeux, come
lçs témoins bien-' intor<.é qe plus implement ett indiquant la

-source des détails qui onit 1 arveuits à leur connai'ne.
A près lui avoir prodigiéé peidant ciquelques mois des soins qtt n'eurent

-.nîtutiu suctcès on apipeln :c !ctour allet. qui constata dans la malade utne
forte lesin d ns la ré'ion i cœur, conmme il ln témn;cqgr,é dants titi 'ertifiiet

(iin F de Sa main. 11 ordon, ra 1'urage i ès frequeiit de vantsuc",de snignées,

prescrivit les sirops Le r(mldcieet. de dac4od, de go¯Jme. de limaccin.
etc.. e.t dipntrenîes enries de titns. Ce rgimîe rmédiint cura environ ieuux
ans sans appotier aîccun ,ac mnftt à l'tat de la nalade, qiui essayait ir-t-

-tilenint de àoccuper å ulges cniagei niuel.tout ira'. il étant nu des--

sui dce .cs f-recs.
Elle avait perdre 'apptit soIn somis i était cotur, interronmnpu, inquiet

senl viaenge, ordinairemie'it pile. devenait prfis orflam m;né une o dleutr

sid et de violentes paiitarintt de cutr 'téuaient déclarées lès tes premiers
jours le sa mîaladic, et à ce.- mnaux vit biien:t se joindre tue infimmarraion

.det périearde. .
Le timédecin. pouer 'op-oser aux irogrès cidi mial; ordo.n. pendant ecinq

emCnaiie. utnfs eIi ûtre (le poix de I'BouIrgrcan c qui couevr;lait tont le dos, tin se-
cond ri la poitrine, ensuite ue vési'atoires volans.éeaiermnct Fr les bras
deux cit'es, <lot un sur chiqe bras, six ventouses et des sinapilmes
imia's toits ceq remicdes resterciit sans efiet.

A cte smviiptnies ala rmants se joigalient (le iréquos vominemens de

sang. La faiblesse extiéme où la malade étaii réduite l'empéc'hnait le fie
utn setil pas. oit iénie cde se teniir 'icr ses picds ; elle était contrainte à garder

-le lit sans pouvoir y re>ter coucliée oit à se tenir assise sr' tine chnise.
La maldie durait depuis douze a nnoées, et foniidtn t les Iti t dernièr's les

symptômes étnient devenus pliu, efl'n-ynls: la lièvre niait poirt quitté lna
mailade ; sa soif était ardete. et ellc ttc pouvait l: satisfaire, à cause de la

diffieulté qu'elle avait à avaler, et foute boisscnî l provoquait on ivoriisse ment.
Tout son corps était eiulti on ol-sersa tie le côté gauche ltait plus qne

le côté droit. Pour Jiinintuer la douleur et fa ire esser les palpitations. on
tn'-apjhliqtua pluts les sangtnis, on eut recrours aiix attignes ; mu ais on ne piut
tirer que très lieu d'un sang ipnis, commisse il cera iieix expliqé par les té-
moin, etc.-

Or) doit dire ic-que. pendant sa maladie, la deisoiselle Ferry avait été sai-
;rnée ;eini: cent douze fois, nutre ttne cenii ne de tentatives inutiles pour oh-
tenir du sang, et 'ap1tplicationi de cinq à six cents rangsues Cependant la
inal:sdet avait été abandonnée diu premier niédecin, lorsine, dans le courant
de 1 K39, on fit appeler le docteur Churpigon, qi, pendant les trois ou quatre
mois qu'il ha traitn, ne donna auur n espoir d'amélioration. Il ordonna des
cataplasmes sur le cSur et sur le 'ôté, et reconnut que le cSur, le foie, pes.
tomae et la poitrine étaient attaqués depuis plusiecirs années et qu'il n'était
pas possible d'y reméier. I fit cesser l'tsage des songsutes, niais il on ré-'
sulta de plus fréquiiens vomissemens cie sang, et le- hains d'eaut tiède, qui luii
furent aussi ordonnés, n'apportèrent pas tlc meilleurs résutats, quoicqu'elle
en ait pris ei tout environ quatre cents, non plus que les differente.s boissons
dont elle a lait usage.

'fDans les pretmiières années île sa mtladie, la nourriture hiabituelle de mn-
demoiselle Ferry se composait de lait et autres choses légères ; maie sur la
fin con, lti donna:t inut ce qu'elle paraissa-it désirer, c.onme à titi malade dé-
sespéré ; aussi elle iingena quielhquefois le Poignon cru, dt poivre en grain
et autres clioses qui pouvaient loi étre titibles. . Cinq centièies le pain
ui eußis'iient pour deu: ou trois jours.

Elle reçut les derniers sacrenens de àEglisa diverses reprises, et ses fai-
bIcses devenaient de plus en plus fréquentes ; il lui est arrivé plusieurs fo(i6
de tomber dans les bras de.sa mère et J.'y.rcster comme morte pendant des
trois à quatre heures.

Le mal empirait toujours, et l'enfltre était _i considérable qt'on ne pou-
voit la toucher sans que lempreirmie des mains demetir'àt imprimée tr sa
chair. L'art des nédetins devenant inutile (comie les témoins l'atteste-
ront, fai'ant connaître le tems où elle flt visitée pour la dernière fois par le
médecin [juin IS39,] ainsi que le promostic qu'il fit) la pauvre malade eut
recc:urs à la très sainte Vierge et aux >aints, auxquels elle adressa plusieurs
netsvaines qui ni'apportèrent aucun soulagement à sa pénible situation. Elle
adre.san laî dernière de ces neuvaines, commenée le !S mai 1844, deuxiè-
me jour de Poctave de l'Ascension, au vénéralle Jean-Bapîte de La Salle,
et les frres des éeoles c'hrétiennes s'unirent à elle, tenant entre ses mains
une imtage et des reliques du vénérable, elle s'exrn ainsi : Aion bon père,
vénéruble scrvileur de Dieu, Jen-Bapirste Je.La Salle,.priez pour moi, qui
ai recours-d vous, si c'c.sl la volonté de firu que vous obteniez ma guénlison ;
mais si. au contraire. sa volonté e.l queje meure:je m'y résegne volon1iers

l,:ur /u sant ijication dc mon cme. Elle continua ainsi jour et nuit pendant
tutie hl neuvaine.

L'c- thiiaiiclie, dans loctave de l'Ascension, 19 mai 1S-4, elle sentait des
douleurs plus poýgnantes par tout son corps ; dans l'après-midi, on li offrit
un aLiréé de la s ic du Vénérable. Elle se mit à le lire mais parvenu atu
prenier bit iiraculeux qui v est rapporté, elle éprouva une, sorte de com-
moion, et vers les sept heiure: et denie du soir, ne voyant personne,. elle en-
tendit fine voix claire et distincte qui lui disait Dimanche, ci huit heures
mczns un qYrur.uI, iras à /a messe à Pecouvrrmcc, n'en dis nien." Datns cet
instant elle fut saisie de crainte;'toutefuis elle continua de lire l'abrége jusqu'à
la fin.

dater de ce mement lez dotieuîrs augment \rent, et coinne il était tard,
elle sc traina, comme elle put, juîeqte dans son lit, atteriu qu'on ne pouvait
la toucher sans niugmenter ses douletrs; toutefois elle ne-pum s'y teir cou-
chée. Elle passa une nit tort pénible à cause des violentes douleurs qu'elle
éprouvnit : elle sentait dans son corps une impressio douloureuse semblable
a celle titP:lc ivait coutume déproutver quand on la toucliait. Les choses

se paésèrent ainsi les deux premiersjours de la neuvaine, sans que la malade
Put ni hoire ni nanger, éprouvant en elle tune espèce de commotion univer-
selPe.

Ait milieu dle la nuit du '0 aut 21 mai. elle sentit autx pieds et aux genoux
comme que'qî.e clhote qui la touchbait elle y porte li main le mieux qu'il
lui est possible, mais elle n'y trouve rien. EIle cherchait-sisi l'i-nage dit
vénérable de La Salle, qu'elle avait égarée, ct la rótrouva dans ses nrains
sans savoir coinnient elle y était revenu. Uit moment après. nu milieu de
'obscurité de la nuit, appuyée sur son voussin, elle comptait les heures. lors-

que tout à coutp. aprè:t minuit sonné, elle sent quelque cho5 e qui appuyait
avec force cur ses pieds et str ses gêneux et aussitôt, un peu vers sa droite,
elle voit raraitre le vénérable de ta Salle, qui lui dit.: Jean-Baptiste de La
Sa.'ie.-O mon vinérable père ! je ne suis pas digwe que vous v'ous m«ntriez
ci moi.-Dimanche, huit îcîres moins un guar t,. ly iras à la messe à Rc-
couvn-ce ; n'en dis -ricn, fu l es guéric.- on -onprc, le Véunérable.je vous
remercie de toutes les graccs çue vous m'accordcz aijourd'htiz; je ,n'en re-
constosi toit ind*ie.

Voilà donc que celle que la fièvre n'avait point quittée depuis douze ans,
celle dont le corps était enflé jusqu'à la langue. qui ie pouvait se mouvoir ou
rester couchée, celle qui était presque totalement privée dle l'usage de la voix,
qui était sujette à le fréquens vumissetmens de sang, à des dotîleurs poignan-
tes, surtout dans la région du ceur, celle qui ne pouvait même supporter uti
peu cde bouillon, qui tombait journellement en défaillance .et était réduite à
un état presqta complet de cQnsomtption,lb voilà délivrée de tous ses maix,
et sans crise, sans évacuation, sans sueur, elle est pleine de satée de force,
d'appétit, et clic passe le reste de la init dans un paisible sommeil.

Le lendemain matin. mardi 21 mai, vers !Cs sept heures et demie. sa mère
l'ayant laissée seule,elle s'halilli,descendit de son lit et Fe regardait à plusieurs
reprie, elle se trouva sans marque d'er fore; nuîsitôt, pleine de joie et de
reconnaissance, elle tombe à genouix pour rendre grâce à Dieu, puis elle se
mcei a tîmarclier dans sa cliatbre etoeupe à des travaux imanuels.

Sa mère étant de ret our. fut toute stupéfaite du changement qu'elle remar-


